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Ci coitue les autres. \'raiîîîent. ce in'est pas just'. >)II<devrait nlous
faire prenidre (lu Laugier chacun à notre tour. Mais toujours le mêime
aht unoi, ahýlin

Lorsque arriva à la préfecture la dépêche dlu juiged'instruction (leianf-
dant un agent, Pinso n se trouvait à la permnanetnce.

Le ewf<le la Sîîreti travaillait encire dans s<on cabinet, malgré l'heure
avancée de la nuit.

Il mandaî<in son sur le champ.
-Vous irez vous mettre, Cette nluit, à la dispo sition de Il. Laugier, à

Creil. Voicni un lion le mint fines pour vos (depenses supplémentaires.
N'oubîliez,'lueî vous êtes re enui troistsfois bredouille (le Creil. Vous avez
une revanche à prendre. Faites Vite!..

-Ah! chef, si c'était un effet le votre coniphaisa nce d'en envoyer un
autre hània place

-Poîîu<si'!
_I. Laugier <ne porte la guignîe' voyez-vo us.

-I Enfantillagu
11ai01o, <nu s non,)echef. Je ne liasse p;t.- pour être un imbécile,

n est-ce pas? Eh bien, il's que je suis en présenîce dle M. Laugier, a'ii on
lDieu, j e Sens nila tête(qui se vid e Co ni ne( si (-,nl<'enlevai t la cervelle avec
une ecuereo.

Le chef le laSreése <mit h rire.
Vousréusirezcet te foisinsnallez, W1011u uni. Vo<us avez J uste

le temps (le prendîre le trtain.
- Volezvs usque je v <us fa-i-e une ji-edictipSAii,'<ie

l- aites..
-E 1ieri, je suis sur (lue <nons feronls une bouleti e, aussi vrai que j'ai

onze coups d<e couteau sur, la peau.
Il Sostit, rageant, (le très mé<chîante humeur.
HEt le mat in il rejoilgni t -M. 1 a<giel' anu1parquet de Creil.-
Unîe heure ars ils arrivaîienit à La Novice.
( n av ait Fait il la bute un lit de quelques m<atelas, dans le vestibule

nlietie1<l chiateau, en attendlant la justice.
.Il. Laugier, enî paît attd(e rel avait entvoyée un mot à ( tsrard pour

le î<rîcr (le lassister et de faire un rapport.
( 'érardl avait fait répîondre qu'il était prît et qu'il arriverait à La No-

Vice presque aussi t6t (que le miagistrat.
Llettcre par laq<uelle le jeune <docteur appteniait cette catastrophe était

Concise <et brutale.
M 3 Valognes, (du chateau(le La Novice, a été assassine,, cette nuit.,

danis la fsrêt l[alatte. ýLe cadavre a déjà été tranispsorte au château par
les soinîs lu 6ils de la victime. Venez ni e asitdre. Je éuasrde
Miain le mndlat par' leq1uel je vous pie dle«<'assister dle Votre experietice.'

M-I. '%alssgnes assassinés sétait écrié (Gérarsd, en sautant hors de son
lit où sol<lsomestiq1 ue était venu lui apporter la lettre.

Et. il s'était hli llé lhativemtent.
P-lauvre Rsubert Pauvre Itohirt !Q(uel terible malhteur

Mlarceline était levée. Il la rencontra en sortant.
-Où cosurs-tu ? 'lu <-s <l<innl liair tiltmalade i

-ln'iialade, lic1 as !si <'ela psouvait stre
Tu es tout émiu, tsut pâle ...
On le serait à tîîin.s. M-I. Valognes ah! le pauvre brave homnme
Que lài est il ari tivé

MIort assassine
(rîD Iieuti

~Commnîient !1Je lign<ste. Je ne connais aucun Méail. Ne minterroge
pas . . .Je nse p utrais te répondr<e ..

Cis 1qiminu tes après, il était patrti.
Il y avait à peinq un quart dhleut'e (lue Ml. Laugier et Pinson étaient. au

château (le La Nsîs ie, quand le <loteut' Gérard y ar'riv a aàson tout'.
ltoPirÉtotuu 1 a. <ans ses bt'as en pleurant. Le j:uivre gars.(n faisait peine

à %sq' tat1ilav ait le visage (lccsi< iuj<D.Te grossses larines coulaient Sans
cesse ,sans janiîai:ý se tarir, le ses yeux rougis et gonflés,

-G érard, lit il, tui es savant, tu es haiale.,,,,tu ne rendras pas la Vie
à <lon ime, <lu lmso<ns ai<le-noi à le venîger ... Tes observatins medicales
peuvent <ions iet tî'esut' la tt'ace dlu coupale. . Ne <îégHie rien je t'n
supplis, psurt quinsi rtttsuvel'assasin . ... Je le de<îande à ton devoirje le
detmanîde à tosn amiîtié ...

-c'est ilon dev oir br, dans lai mesure (de ce qil îm'est permis (le
constater. Et je nie faillirai pas a ilion dlevosir.

Il sappî'ocla <lu ca<lavt'e <e Val< gnes.

Tous ceux qui se tren vaient là, nième le juge, nis"îne Pitnson, s'étaient
eloignés, posutr le laisser' l 1bre.

Le Valet de ( laihr le Valognes seul resta auprès lu docteur pour
la i<er, (,-i cas (le beso in.

Gt'atd lui or'donna dle déshabiller le col-ps. Il Voulait sonder la bles-
SUre(, s'ass,;ýlurer sî u'ilt'vyaavait lpas (le tiraces (le lutte.

La balle avait pénétré <lans lit psitrine, datns la région lu co-eur.
Il la t-et ira, ]'examinra. El le était aplatie, muais poinut trop (lifformée

cependant. Il la gard<a posur la remtettre à Ml. Laugiet'.

C'était, cela, l'affair'e le Ilattiut'ier-expert que choisirait le juge au cou~-
rant (le Fhnstt'uctouî.

Provisoirenment, ces observations ne pouvaient être d'une grande utilité
pour l'eniquête.

1l retmarqua, tosutefoîis, une ecchymose sur la hanche droite le Valognes
et une foulure le long lu corps, presque dans toute la longueur du même
côté.

IIl savait déjà, par M. Laugier, quel était le récit fait par Beaufort.
L'eccbivise et la contusiumn ne pouvaient donc le surprendre.

Vasnsse les étaient faites en tombant ; la hanche avait porté sur
la roue le corps avait porté sur le chemin de toute sa lourdeur.

Il fit part de ses observations au juge en lui remettant la balle. M.
Laugier lui dit

-euillez nous acconmpagner jusqu'à l'endroit ou s'est commis le meur-
trc. Votre présence peut nous être utile.

M. Laug ier, Pinson et Gérard partirent aussitôt.
-M.)Baufort, dit le juge, venez avec nous, cela est indispensable.

V-ous nous raconterez là-bas, sur le terrain même, comment s'est accompli ce
crinte. Comment allez-vous, monsieur ? Votre b)lessure vous fait-elle souf-
frir beaucoup?

-Très peu .... Une cuisson douloureuse, rien de plus. Dans quelques
.jsur.;, il n'y paraîtra plus.

Beaufort avait la tête enveloppée d'un bandeau.
-Voulez-vous me permettre de visiter la plaie et d'y poser une com-

pt'esse ? dit Géèrard au inan d(e Marceline.
-Tout à l'heure, monsieur Gérard, tout à l'heure, dit Pierre .... ne

vous occupez pas de moi. Lorsque nous reviendrons, il sera toujours tetnps
Ils partirent.
Et telle était l'émotion que leur causait ce terrible drame que Beaufort

en oubliait la révélation de _Marceline.
Un motment, il oubliait sa fenmme
Un moment, il oubliait -Modeste
Et il ne songreait même pas, etn parlant à Gérard, que ce jeune homme

était. le fils le sa femme, vivant souvenir de la faute (le la jeune fille.
La charette anglaise sur laquelle étaient venus Beaufort et Valognes,

de Creil à La Novice, était encore renversée dans le chemin, les roueês en
l'air.

Ce fut la première trace du dranme que l'on rencontra.
M. Laugier et l'agent Pinson examinèrent attentivement les traits, les

gfui<les ; la guide de droite était arrachée à l'endroit où elle rejoint le mors,
un peu plus haut que la boucle.

M. Laugier examinait chaque détail avec la plus minutieuse attention.
Tout à coup, il se pencha et resta un moment songeur.
Puis il fit signe à Pinson d'approcher.
Il lui montra la guide, dont il tenait à la main l'extrémité.
-Ilemar<îuez-vous I?(lit-il.
-Oui. La guide a été coupée d'un coup de couteau dans la moitié de

sa lar-eur, puis arrachée, d'un violent effort.
-Et cela ne vous inspire aucune réflexion ?

-M)-on Dieu, monsieur le jtuge, fit Pinson, la réflexion, je crois, à moitis
que.je nie trompe, n'est pas diflicile à faire....

_Dites.
-Elle n'a, dlu reste, aucune importance...

- -Oli ,oh!

-M. Beaufort, lui a <dételé le chteval, a coupé les guides pour aller plus
vite. Tenez, ce trait était pris sous l'animal qui, probablement, se débattait.
Cela aurait demandé trop (le temps, étant seul, pour que M. Beaufort déte-
lât régulièrement. Il était pressé. Il avait toute la fièvre d'un homme qui
s-lent (le voir un meurtre et qui lui-même a failli être assassiné. Au lieu
dle déboucler il a coupé, arraché, afin d'arriver plus vite à La Novice et de
prévenir M. Robert Vahognes. Je trouve cela tout naturel.

-Oh !oh h! vous allez vite en besogyne, monsieur Pinson.
Et le juge laissa errer sur ses lèvres un imperceptible sourire.
Pinson s'en aperçut et murmura
-Ne le contrarions pas!..
Et il lui <it sur un ton patelin, dont M. Laugier ne pouvait deviner

l'ironie, tellement l'ironie était drapée sous le velours:
-Oserai-je interroger monsieur le juge et lui demander en quoi son

opinion diffère de la mienne?
-Tout à l'heure, monsieur Pinson, cherchez et observez de votre côté

le chercihe et j'observe du mien. Remarquez toutefois qu'il n'était pas plus
long et qu'il était aussi facile de déboucler les harnais que de les scier à
coups de couteau.

Pinsoti ne répiqua rien. -Mais mentalement il grommelait
-Eh biien, qu'est-ce que cela prouve ?
M. Laugier avait pris les devants, marchant d'un pas raide, mais très

lentement, inspectant pour ainsi <ire chaque trace de pas sur le chemin sa-
bhonneux, chaque brin de broussailles et chaque branche, au bord de lat
forê^t. Pinson s'approcha de Beaufort.

-Vous avez dû être fort inquiet et bien embarrassé, monsieur, hier, en


